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Pascal Praud

Pour notre chroniqueur,  
Emmanuel Macron est un adepte 
des petites phrases maladroites, 

blessantes, incongrues

CNEWS/AUGUSTIN DÉTIENNE

DE

n ne répond pas à un drame 
par des cris  », est la der-
nière petite phrase d’un 
président qui, depuis 2017, 
blesse les Français à coups 
de formules abruptes. « Il 

n’a aucune empathie », ai-je entendu cette 
semaine. Appelons ça le syndrome de Marie- 
Antoinette quand elle disait (ou quand l’his-
toire lui fait dire) : « S’ils n’ont pas de pain, 
qu’ils mangent de la brioche. » 

La France découvre une faillite judiciaire. 
Une enfant de 11 ans est morte. Des milliers 
de plaintes pour agressions sexuelles sur 
des mineurs dorment en souffrance. Et les 
Français devraient garder le silence ? Le 
président a ajouté : « La précipitation et la 
démagogie ne sont pas des réponses. » On 
rappellera que le 28 juin 2023, à Marseille, 
Emmanuel Macron n’eut pas la même pru-
dence après la mort de Nahel Merzouk : 
« Nous avons un adolescent qui a été tué. 
C’est inexplicable, inexcusable. » Une colère 
monta dans les rangs de la police. Le chef 

de l’État accusait Florian M. Vous avez 
dit précipitation ? 

Le président pense tout haut. Vérité 
ou mensonge du moment, c’est selon. 
En 2016, encore ministre de François 
Hollande, il échange avec un militant 
CGT : « Vous n’allez pas me faire peur 

avec votre tee-shirt. La meilleure 
façon de se payer un costard, c’est 

de travailler. » Le style, c’est 
l’homme, et le président n’a 
pas les codes pour échanger 
avec le populo. 

Un feuilleton sans fin 
Emmanuel Macron n’était 

pas né quand Michel Audiard 
faisait dire à Francis Blanche dans 

Les Tontons flingueurs (1963) : « C’est 
étrange chez les marins ce besoin de faire 

des phrases. » Emmanuel Macron est un 
marin d’eau douce et un voyageur en transit : 
« Une gare, c’est un lieu où l’on croise les gens 
qui réussissent et les gens qui ne sont rien », 
déclare-t-il en juin 2017. Il inaugurait sa 
présidence avec une saillie, première d’une 
longue liste, qui restera dans les mémoires. 
Certains présidents laissent des réformes. 
D’autres des bâtiments, des discours, une 
certaine idée de la France ou quelques 
mots – « Je crois aux forces de l’esprit ». 
Emmanuel Macron passera à la postérité 
un dictionnaire des citations sous le bras. Le 
15 septembre 2018, journée du patrimoine, 
il accueille les visiteurs à l’Élysée. Un jeune 
horticulteur l’interpelle. 
Il ne trouve pas de tra-
vail. « Hôtels, cafés, res-
taurants, je traverse la 
rue, je vous en trouve. » 
Le président a réponse 
à tout. La séquence est 
filmée. Elle tournera en 
boucle sur les réseaux 
s o c i a u x .  Ef f e t  rava -
geur. Marie- Antoinette 
a encore frappé. «   Je 
parle toujours longtemps 
mais on isole toujours 
une phrase   », regrette 
Emmanuel Macron. Il déclenche en 2017 
un tollé quand il évoque des embarcations 
comoriennes : « Le kwassa-kwassa pêche 
peu, il amène du Comorien. » Emmanuel 
Macron plaisante sur un sujet sensible. De 
nombreux migrants comoriens rejoignent 
Mayotte. Ils périssent parfois en mer. Une 
crise diplomatique commence entre les 

Comores et la France. L’Élysée reconnaît 
« un trait d’humour malheureux qui a pu 
blesser ». Un de plus. 

Les mots remplacent l’action 
« Les Gaulois réfractaires », « le pognon de 
dingue », « qu’ils viennent me chercher ». Les 
mots remplacent les actes. Chaque crise 
produit une formule. Chaque formule amène 
un débat. Chaque débat repousse la ques-
tion principale : qu’a-t-il fait ? Était-il utile 
en janvier 2022 de heurter les résistants 
à la vaccination ? « Les non-vaccinés, j’ai 
très envie de les emmerder. Et donc on va 
continuer de le faire, jusqu’au bout. C’est 
ça, la stratégie. » Quatre ans plus tard, un 
consensus scientifique existe pour affirmer 
que la vaccination n’empêchait pas la trans-
mission du virus. 

Le président de la République est rattrapé 
par ses paroles. Il dénonce en juin 2025 ceux 
qui « préfèrent brainwasher sur l’invasion du 
pays et les derniers faits divers ». Interrogé par 
Léa Salamé pour savoir qui « brainwashe », 
le président répond : « Vos collègues et cer-
tains politiques. » Et de rajouter : « Ceux qui 
regardent la télé et les réseaux sociaux sont 
dans une société de l’information qui passe 
d’un fait divers à un autre. » Refrain connu. 
Nous ne voyons pas ce que nous voyons. Le 
réel n’existe pas. Les médias inventent un 
monde virtuel, etc.

Les temps changent. Lyhanna est assassi-
née. Sébastien Lecornu ne parle pas de fait 
divers : « Cela traduit en réalité un véritable 
fait de société et un drame qui suscite l’effroi à 
travers tout le pays. » Quelques jours plus tôt, 
le Premier ministre, après les violences qui 
ont suivi la victoire du Paris Saint-Germain, 
« brainwashe » à l’Assemblée nationale : « L’in-
version du récit, l’inversion des valeurs est le 
début du combat politique et culturel qu’il nous 
faut mener. » Fait de société, combat culturel, 
le vocabulaire est différent. Je me demande si 
Sébastien Lecornu ne cherche pas une place 
d’éditorialiste à CNews à partir de mai 2027. 

La France selon le président
Il y a les petites phrases – maladroites, bles-
santes, incongrues. Il y a les avis, les idées 
qu’Emmanuel Macron a développés et qui 
révèlent sa vision du monde. Quand il affirme, 
en 2017, qu’il « n’y a pas une culture française. 
Il y a une culture en France », il ne commet 
pas un lapsus. Il pose son regard sur l’his-
toire nationale. À ses yeux, la France est une 
maison construite et ouverte à tous les vents. 
Elle n’est pas la fille aînée de l’Église. Elle est 
l’enfant de tout le monde. 

Pourquoi raviver les 
plaies de la guerre d’Al-
gérie ? Il ne s’agit plus 
de dérapage. C’est une 
condamnation du passé : 
« La colonisation fait par-
tie de l’histoire française. 
C’est un crime, c’est un 
crime contre l’humanité, 
c’est une vraie barbarie et 
ça fait partie de ce passé 
que nous devons regarder 
en face. » Pieds-noirs et 
harkis n’ont pas apprécié. 
Les militaires, les appelés 

du contingent non plus. Un jeune président 
prenait des lunettes du XXIe siècle pour juger 
cent trente ans d’histoire en quelques mots. 

Après dix ans de sentences, de for-
mules, de discours, les Français sont las. 
Ils attendent que la dernière phrase soit 
un message d’adieu. Le plus vite possible. 
« For sure. » g
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